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HONORS SPECIAL STUDIES 
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PEYRANE 

I 
Dana Peyrane , il y a un dessin forme par lea rideaux d 1arbrea 

/ ~ / 
et les canaux qui separent les petites fermes. Les quatre elements 

I . 
essentials de la reg~on sont le soleil, l'eau, le vent et la 

montagne. 

La plus importante des ressources naturelles du Vaucluse est 

le soleil. lei , le marafcher peut faire donner au m~me terrain 

onze r6coltes de laituea par an. Toua cas produits aont eipedi's 

par trains rapides vers les march~ des villas du nord, en France, 
A en Allemagne> en Belgique et en Grande Bretagne. Grace au soleil, 

lea jardins du Vaucluse sont parmi las meilleura de France. 

Il pleut tr~s irrE(guli~rement. Hivers et (t(s sont sees. Mais 
' ... )\ au printempa eta l'autom~) les pluies tombent avec une . telle , 

/ 
v~olence qu'elles ecrasent las moissons et provoquent l 1 (rosion du 

sol. Lea paysans ont done 
/ 

creuse tout 

d 1 irrigation. Et maintenant 

l'eau dont elle a besoin. 

J! la vallee 

un ensemble de canaux 

/ ' regoit regulierement toute 

Les pierres des maisons se confondent avec la roche de la 

montagne. Ces villages du Midi de la France ont tous l'air identiques. 

C'est ~ cause de sa c~uleur ~ Peyrane se difftrencie d'abord 

des autres villages . L'ocre du village, le vert des arbres, le 

rouge des fal a ises se combinent avec le bleu du ciel et le soleil 

(clatant pour faire de Peyrane un village vraiment unique. Ses 

habitants savant que Peyrane est beau , et ~ls en parlent avec 

fierte; et admiration. 
/ 

Beaucoup des habitants actuels ne sont pas nes dans la commune. 
/ 

Ils viennent d'endroits varies. En 1801 lea 1195 habitants vivaient 

1 \ t t 1' / A E 1851 1 d camp e amen ramp ~es sur eux-memes. n , es moyens e 



/ . / transports se sont ame.L J.ores. Le village vend quelques-una de s.es 

produits 'a l'exttrieur; il peut dono aoheter un peu hors de la 

commune. En 1914, Peyrane est le centre d'une petite industria 
\ prospere. Mais il ne dure pas. Avec la guerra de 1914, les grandes 

exportations oessent. Cependant, le Peyrane d 1aujour'hui est fait 

des trois Peyrane qui l'ont pr~cede~ 

La gue~ a tout chang~ La guerra a non seulement modifie( 

la vie toonomique du pays mais elle a transforme(profondem~t le 

olimat psyohologique de village. Au .jourd'hui 1 ils vivant au jour 

le j our, suffisamment oooupts d 1alleurs par toutes les diffioult~s 
qui oomme partout, font partie de la vie de ~haque famille. Lea 

guerres viennent, oausant morts et ruines. Lea r~imes politiques 

ohangent. Les gouvernements tombent. Mais la famille continue. 

Lea gens de Peyrane adorent les b~b~. A Peyrane , pour la 
\ 

plupart des enfants, la naissanoe a lieu a la maison, et non pas 

dans un hopital. Dans toutes les familles , une naissanoe est 

toujours un :v~ement partiouli~rement heureux. Par le bapt~me, 
le b~b( devient membra oe la grands famille religieuse. Quelles 

que soient les oroyanoes des parents, t 0us les gens de Peyrane font 

baptiser leurs enfants. Les petits enfants ont les bonnes mani~res. 
Ils ont oompris que pour obtenir g~teaux et bonbons il valait mieux 

~tre polil C'est aussi q~ 1 il doit apprendre les bonnes mani~res 
de table. Lea enfants doivent aussi apprendre ~ jouer ensemble 

b t ,.. A t 1' nf t d" ·' b. t . sans se a .;re. qua re ana, e ··an a eJa au J. une oer aJ.ne 

formation. Lea parents ont beauooup de patience. Les premiers 

fondements de la formation a l'int(rieur de la famille sont pos~, 

' nf / . A. \ 11 \ 1 ' / 1 et 1 e ant est desormaJ.s pret a a er a eoo e. 
\ . d / . t 1 _..,. t . \ 1 ' / 1 Toutes lea meres esJ.ren _ envoyer eurs eu.~.an s .a -eoo e 

aussit~t que possible. La premi~re j ournte ~ l'(oole a lieu au 
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quatri~me anniveraaire de l 1 enfant. Ils apprennent la discipline 

de 1'6'cole. Les parents croient fermernent ~ la valeur de l'instruction. 

Pour les enfants, le .meilleur travail possible et la bonne conduits 

sont tr~s importantes. L'instituteur a une potition assuz enviable. 
\. 

Sa position est stable , et aussi parae qu'a sa retraite il recevra 

une pension du gouvernement. A Peyrane, les instituteurs et 

institutrices sont professionnellement tr~s compttents. A l'~cole 
la journ(a commence par la l acon de morale. Buts 'a at t eindre, 

t . \ \ . /th d -> \. . h . / i t t ma 1eras a ense1gner, me o es a su1vre , ora1res prec s , ou ce 

qui concerns la marche et l'adrninistration de toutes les ~~ales , 
publiques de France est regl~ par les bureaux du Minist~re de 

l'fuducation Nationals~ Pari § . Les ~l~ves sont group{s en classes: 

de 4 ~ 6 ans, Classes enfantines; de 6 ~ 7 ans, Section pr(paratoire: 
' / / "" de 7 a 9 ans, Cours elementaire; de 9. a -ll ans, Cours moyen; de 12 

~14 ans, Classe de fin d',tudes. Et ainsi , quand ~ 14 ans, 1 1 enfant 

quitte l'~ole, il a appris ~ peu pr~s ce qui ses parents voulaient 

qu'il sache. 
/\.. \ 

Les rneilleurs eleves quittent Peyrane a 12 ans pour continuer 

~ la ville des ~tudes plus avanctes. Ceux qui veulent obtenir le 
/ 

Certificat d'Etudes Prirnaires, doivent , avant de pouvoir se 

pr/senter ~ l'exarnen ~ subir pendant pl usieur s semaines un entrathement 

intensif. Le dipl~me, qui sera encadre' et suspendu dans la s alle, 
\ 

~era honneur a toute la famille. L'examen, dont la nature est 

prGcis~e dans tous les d6tails par le Minist~re de l'~ucation 
Nationals , comprenda quatre heures d'examen (crit , le ma tin, et 

deux heures d'exarnen oral, l'apr~s-rnidi. 

h I 1 t . /1\. C aque anneeJ es deux ou ro1s e eves 

et les plus ambitieux abandonnent Peyrane. 

les plus i ntell i gents 
/. .... 

Pour les autres elevas, 
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1 . " d' / . / t 1 f es c2nq a 2x annees qu1 separen a in des classes du mariage 

sont des ann~es de libert~ relative: plus de discipline scolaire 

et pas encore de responsabilit~s familia1es. Salons las gens de 

Peyrane, ce sont les plus belles ann6es de la vie. Beaucoup d'enfants 

trouvent sans diff icpltt ~ gagner leur vie. La plupart des enfants 

comptaient continuer le me'tier du p~re. D~s qu' ils en ont termin{ 

avec l'(cole, garfons et filles de quatorze ans peuvent prendre part 

aux distractions des grands personnea. Las gargons participant 

maintenant aux concours de belote au oaf/ le samedi soir et aux 
\._ 

ooncours de boules le dimanche apres-midi. Ils y sent aussi experts 
/ / que les adu1tes et lea meil l eurs sent acceptes en egaux dans la 

~lupart des parties. 

Ce qui r(ussit assez bien pourtant ~ Peyrane ce sent las ba1s. 
\. ;1, \ 

Il y a deux ba1s importants par an a Peyrane merna. Apres 1a danse, 
/ 

la<<Promenade>>et lea distractions propres aux adultes sent censes 
. f I I sat1s aire la jeune fille bien elevee. Pour les gargons on s'attend 

~ des distractions fortes et plus bruyarttes. Il y a quelques a~es 
I 

des jeunes gens ont- "-c("rne un groupe qu 1 ils appel~rent .&.J.a Bonbonne 

peyranaise?7. Ils sent tous capables d'absorber de grandes quantit's 

de vin. On croit que la jeunesse entre 14 et 18 ans doit s'amusers 

boules, cartes, .Ct. promenades>/ et bals. Quand un enfant a montre' qu' il 
. / / ' b . sa1t boire moderement on le laisse se verser a oJ.re. A Peyrane, 

la plupart des enfants de quatorze ans savant se servir de vin 
A eux-memes. A partir de quinze ans les garyons peuvent sortir seuls 

1e soir. Et ~ seize ans ils n 'ont plus besoin de dire ~u ils vent. 

La jeune fille de quatorze ans v~ au bal avec d'autres jeunes filles. 

' Et a seize ans, si ses parents ne sent pas trop conservateurs, ella 

peut y aller avec un jeune homme. La gouvernement reoonna1t m~e 
dans c ertains cas que le jeune homme a attaint un certain degre'la 

permis de chasse. A seize ans , jeune homme at jeune fille peuvent 

obtenir le permis de conduire. Avec la permission des parents, 
' \ le jeune homme , a dix-huit ans et trois mois, la jeune fil1e, a 

quinze ans et trois mois, peuvent se marier. 
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A vingt ans, le jeune homme doit quitter Peyrane et faire son 

service militaire, c'est-~dire en g~n~ral passer~ peu pr~s deux 

ans dans l'arm~, la marine, ou l'aviation. 

Quand les gens sont mari~, ils se rendent vite compte que leur 

statut a change( Pour eux l'adolescence est termin(e. Ils aont 

mari et femme maintenant, et ils doivent de;ormais affronter 

strieusement la vie et toutes ses difficult~. 
/ 

Pour un etranger qui ne fait que passer, toutes 1es maisons 

des mari~ se ressemblent. Mais ~ l'int~rieur, elles sont t~es 

diff~entes lea unes des autres. 
/ 

Beaute et confort vont avec la 

richesse, mais toute femme peut tenir sa maison propre et en ordre. 

Le principal souci des gens de Peyrane est d'arriver !?4joindre 

las deux bouts77. La vie est ch~re ici et les salaires sont bas. 
/ . 

Il~ en resulte que tous essaient d'augmenter le revenu familial 

regulier. La nourriture, qui comme partout en France constitue la 

part la plus importante du budget familial , co~e cher. Le loyer 

est la d~ense la moins ~lev:e du budget familial. Personna ~ 
Peyrane ne se plaint de payer trop cher son logement. ~ Les vetements 

/ 
par contra sont chers. Certaines familles limitent leurs depenses 
' / a l'essentiel. Mail la plupart des gens se reservent quelque argent 

pour les distractions. Quelques fois de nombreux services et prad~its 
/ / sont echanges en guise de paiements. 

Chaque membra de la famille essaie de contribuer de quelque 

f~on \ la caisse familiale, Mais cela ne suffit pas. Il faut aussi 
/ . / \ part tous les moyens redu1re les depenses. Lea Peyranais achetent 

/ 
rarement des objets de luxe. Ils economisent pour acheter ce qui 

/ permettra eventuellemtnt d'augmenter leurs ressources: par example 
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de la. terre. 
~ \ 

Ils economisent pour pouvoir aider . leurs enfants a 

s'etablir. Le credit , c'est la plaie du commerce. Personna ne 

sollicite jarnais de credit sauf en cas de n~essite(absolue. Personna 

ne veut ~tre l'oblig~de quelqutun d'autre. Chacun a sa dignitE( et 

ne d~ire qu'une chose, c'est qu 1on le laisse tranquille. 

Concernant le monde ext,rieur, les enfants acceptant ais~ent 
la notion de Patrice. Ils savant que ..c!!g_a douce France.:>>est un pays 

privil(gi~ Ils savent que la langue frangaise est la langue de la 

civilisation et que les peuples civilis/a de tout la terr e consid~rent 
la France oomrne leur seconde patrie. Adultes, ils reconnaissent 

~ 
qu'officiellerntnt, legalement, moralement , statistiquement, ils font , . 
bien partie de l'Etat qui administre les affaires de la France • 

.f' 
Mais quoi~u'ils aiment la France, ils n'aiment gu~re cet Etat. Les 

Peyrana.is sont to~s d'accord sur ce point: tout homme qui a des 
/ droits sur un autre homme est par essence le mal personnefie. La 

n6cessi tt'"des gouvernements est reconnue, mais comma une de ces 

fatalit~ et qu 1il faut accepter. 

Lea partis politiques ne sont pas actif et bien organis~ ~ 
Peyrane. Les Peyranais s'inttressent naturellement beaucoup plus 

aux t1ections municipales qu'aux ~lections nationales. Les seuls 

facteurs qui paraissent d(cider d'ordinaire de la victoire sont le 

caract~re et le temp~arnent du candidat. 

Dans le village, le oaf{ est un lieu public o'u tout le monde 

entre librement , pour se reposer ou se rafra~chir. Tant de gens 

de tous les milieux fr(quentent le cafe(, tant d'histoires s'y 

racontent, et tant de nouvelles y circulant qu'il deviant tout 

naturellement une sorte de bureau de renseignements. Il y a to~jours 

des joueurs de boules sur la place davant le ca~'· Lea r~gles du 

jeu sont en fait assez simples. Chaque ~uipe se compose de un, 
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deux ou trois joueurs ohacun disposant de deux ou trois boules. Il 

suffit d'avoir en plus des boules d'aoier une petite boule de bois 

d' environ un pouce de diametre 1 appel~e le <~but 7)0U le .cC.z.houchon >'7. 

L'un des joueurs lance le~bouchon>)dans n'importe quelle direction 
\ d. t . . d . \ . t . \ t Il 1 a une 1s ance qu1 var1e e c1nq a v1ng -c1nq me res. ance 

ensuite une boule et essaie de la placer aussi pr~s que possible 

du(~bouchon77. Puis1 chacun des autres joueurs , ~ tour de r~e, 

' essaie de placer ses bou1es pres du bouchon. Tov.tes les boules, 

plus proohes du~bouchon77que oelles de l'autre equipe, gagnent 
,;." 

ohacune un point. Les joueurs essaient dono de deplacer las boules 

d d . d/. \ b . t. es a versa1res aJa en onne pos1 1on, ou bien encore ils essaient 
. ./ 
.de·.deplacer le 4. bouchon'7). Quand le concours est fini et que les 

/ \ 
prix sont adjuges, joueurs et spectateurs, a nouveau, reprennent 

leur air d'indifffu.ence. Le long spectacle s'estt termini sans oris 

ni applaudissements, ni f~lici tations, ni condol~nces. Tous las 
/ / . / 

gens ae separent comme si rien ne s 1 eta1t passe. 
/ / / \ 

La soiree au cinema represente le seul moment ou las femmes 
/ 

de Peyrane vont au cafe-tabac autrement que pour acheter un litre 

de vin ou des timbres-paste, ou bien pour bavarder avec la femme 

du cafetier. En ge;eral les femmes n'entrent jamais au cafe'pour 

boire ou pour jouer aux cartes. Rien dans le village ne r~unit les 

femmes comma las oonoours de boules et de belate rassemblent les 

hommes. Il est diffioile d'imaginer les femmes abandonnant leur 

travaux vari~ pour aller se distraire ensemble. Les hommes sont 

plus libres de faire oe qui leur pla~t. En groupe ils peuvent 

jouer, boire, ou simplement ne rien faire. La femme, ella doit 

s'occuper, elle doit travailler. Hommes et femmes, dans leur$ 

divers groupes, ne se· :f'ont pas faute de bavarder, les femmes un 
1\ peu plus que las hommes peut-etre. Chez les femmes , en plus des 

oomm~ages portant sur la vie et la conduite des autres, un sujet 

fr~uent de conversation est le cott de la vie. 
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~· . t~ut le monde attendai~es jours de f'6te avec impatience. 

I' our le Premier de 1' An, las gens allaient les uns ohsz las autres 

se souhaiter la bonne ann,e. Autres jours de f~e sont l'Epiphanie, 

Chandeleur, le Madi-Gras, le Carnaval, la Pentec~e, la F:te-Dieu, 

Noel, et le jour de l'Assomption. Il y avait encore beauooup d'autres 

~tea. Las oommergants et les artisans avaient ohaoun leur jour. 

Une atmosph~re de solennit~religieuse domina les f~tes de la 

Toussaint, bien que peu de gens assistant ~ la masse au oours de 

oes deux jours-1~. Presque tout le monde au oontraire se rend ~ 
la messe de minuit la veille de Noel, lea gens 

ne le sont pas. Pour la masse de minuit, tous 
./ 

sont oooupes, et une trentaine de personnes se 
/ ~ ~ 

l'entree. Tout le village semble etre la. 

pieux et ceux qui 

las banos de l'~lise 
tiennent debout \ 

La f~e du saint patron de Peyrane, la Saint~~iohel, est 

inoontestablement la plus importante de l'ann~. Beaucoup d 1anciens 

habitants de Peyrane reviennent au village :pour la F~e de la 

Saint-Michel. Le sentiment religieux des gens se porte plut6\ sur 

la famille. 

L•(tranger qui traverse Peyrane ~pied a facilement l'im:pression 

que le village est un village de vieillards surtout lorsque lea enfants 
\. / 

sont a l'eoole. 

Le Code Civil s:p(oifie que les enfants ont l'obligation l~ale 

' d'entretenir leurs parents dans le besoin, mais a Peyrane la loi 

n'a pas besoin d'~tre appliqu~, oar ioi le code moral exige en 

plus de la part des enfants, amour, respect, orainte et obiissanoe. 

Peu de vieillards sont riches. Toutefois beaucoup ont des revenue 

vari~. Certains tirent leur · revenu des fermes qu'ils poss~dent. 

D'autres 

ou bien 

Sooiale 

ont vendu une petite propri:t( ou un immeuble au un commerce, 
/ / / 

ils en r~oivent un loyer modeste et regulier. La Seourite 

enfin prevoit une assuranoe-vieillesse pour tous. En 

dernier ressort, les indigents peuvent touj our compter sur la charit~ 

8 



des gens du village et de la munioipalite~ 
Concernant 1 1attitude des vieillards davant la mort, les 

vieillards sont g~~alement rtsigne;. Ils semblent vouloir ~re 
aussi raisonnables devant la mort qu'ils l'ont ate devant la vie. 

Avec bien entendu d'importantes variantes salon la sante; la foi 

religieuse, le hien ~tre mate;iel de chacun, et !'affection dont 
/ ils sont ou ne sont pas entoures. 

De m~e que les Peyranais trouvent que les enfants doivent 

na~re i la maison et non~ l'h~ital ou ~ la clinique, de m~e 
/ 

pensent-ils que les vieillards doivent mourir chez eux, entoures 

des membres de leur famille qui, s~~~~ peuvent vraiment avoir de 

!'affection pour eux. Il y a une raison pratique pour ramener un· 

moribond chez lui. La loi exige un permis sp~ial pour transporter 

\ ' un mort d'une commune a une autre commune. En ramenant son pere 

chez lui, pour y mourir, le fils non seulement accomplit son devoir 

filial, mais il 'vita en m~e temps des formalite~ ennuyeuses. 

En 1959, Peyrane est. en plaine transformation on y installe 
\ / ' / / 

le tout-a-1 •·egout. En 1912, Peyrane avai t ete 1 'un des premiers 

villages du Vaucluse~ installer l'eau courante dans la plupart 

des maisons. Aujourd'hui, Peyrane est encore l'un des premiers 
/ \ \ ./ . 

villages du departement a s '_offrir le luxe du tout-a-1' egout. 

Peyrane n'est plus un village agricola. C'est le centre administratif 

d 1une petite rtigion agricola. Et i1 est en train de devenir 

essentiellement un centre de ville:giature. 

/ 
Maintenant, il y a plus de cafes. Beaucoup de nouveaux 
/ // ' aoquereurs de maisons et de proprietes ont tendance a remplacer la 

simple et traditionnelle architecture indig~ne par les constructions 

,IL en nougat/!, caract~istiques de la Riviera. Les gens ont la. 

tei/vision maintenant et les transports modernes aussi. 
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/ /' / De Peyrane en 1959, rtous oonstatons una prosperite recente et 

des changements pour le mieux, et nous apercevons aussi des ~res 

humains pr's dans las remous de oes changements et encore perplexes 

et instables. 

Le village ne joue plus le r~e qu 1 il jouai t autrefois dans 
/ / . 

l'economie agricola du pays. Il s'est transforme en une Joyeuse 
/ colonie d'esmivants: sea cafes ont des terrasses, des parasols et 

des machines en acier inoxydable pour fai~e ~af( express;>,>. 

Au j ourd'hui Peyrane donne une vive impression de jeunesse. 

Les jeunes femmes d'aujourd'hui portent des v~tements aux couleurs 
/ 

gaies et olaires. Il y a peu de difference entre elles et les 

estivantes et les touristes qui frequentent las terrasses des 
./ nouveaux cafes. 

Peyrane a subi beaucoup de changements, mais bien des ohoses 
/ y ont peu change: oe sont, par example, las rapports entre las 

/ 
divers membres de la famille, la fagon d'elever les enfants, las 

valeurs et las idGaux dont las jeunes se p~n~~rent lentement et 

inoonsciemment. Vingt si~cles de cultur e et . de civilisation 
/ \ / 

leur ont fa§onne le caractere et le temperament qu'ils ont et 

qu'ils garderont encore longte~ps. 
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DEUX VILLAGES 

Ici est un petit histoire des deux villages, Chanzeaux et 

Roussillon. Pour noter la transformation d'un pays, le choix d'un 

village offre un premier avantage: La campagne en effet rtsislte 
.... /- A 

mieux que la ville a l'evolution; on peut donc~re sur que toute 

modification observ(e au n~veau du village n 1 est point un 

h / " . 1/ p enomene J.so e, et qu' ella se retrouve .. dans le pays entier. De 

~me qu'une bonne partie de cette rlgion du Maine-et-Loire de la 

Franoe de l'ouest, Chanzeaux est Catholique, et sur le plan 

politique, conservateur. 

La communQ de Roussillon est dans la r/gion du Vaucluse dans 

le sud de la France. Du point de vue politique , les Roussillonnais 

sont tout ~ fait\ gauche ou bien au centre. 
/ 

Changements Acceptes 
\ / 

Le monument aux morts , a l'entree du village de Rouissillon, 
/ " porte le nom de trente-huit hommes , dont beaucoup etaient peres de 

,. / / ' famille: ils ont ete tues au cours de la premiere guerra mondiale. 

L'inflation qui a suivi a englouti les ~anomies de beaucoup de 

familles. 

En 1950 , apr~s le second guerra mondiale, le d(sespoir · r(gnait 
' \ / a peu pres partout. Les experts agricoles de la region estimaient 

qu'il fallait produire des fruits pour tirer le meilleur parti du 

sol; mais cela signifiait qu'il fallait planter des arbres fruitiers 

et attendre qu'ils portent des fruits. Lea cultivat.eurs demeuraient 

sceptiques. 

En 1960, tout le monde avait r~ris courage et espoir. Les 

Roussillonnais ne montraient pas une grande gaiete(; oe n'est pas 

leur genre; ils s'estimaient simplement plus forts, et ils 



n'avaient plus peur, eux et leurs enfants, d'affronter l'avenir. 
/ ,/ , 

Une des consequences en a ete que les familles nombreuses se sont 

multipli/es. 

Cette confiance nouvelle a transform/~alement l a notion de 

credit. En principe, toute d~ense affaiblissait, et tout /conomie 

rendait la famille plus f orte; les dettes faisaient cqurir de 

risques ~ tous ses niemb.res. La situation est la m~me J Chanzeaux. 

L \.. f . 1' ..... . , 1 '1 e garde-ohampetre ormule assez b1en opinion genera e quand 1 

dit:~~Ceux qui se sont lane~ au d'but ont tout r(uissi; maintenant 

les autres ont compris qu'il ne faut pas h~iter>,>. 
Tout ceoi implique un certain esprit d'expa.nsion , d'aventure, 

et de risque. Les jeunes se sont rendu compte que l'esprit d'~argne 
avait emp~che/leurs parents de r~liser la cellule familiale qu'ils 

souhaitaient. Le nouveau mot d'ordre n'es t pas de<~boire, manger, 

s'amuser~ mais d~r~avant dans le monde d'aujourd'hui, on ach~te 
~ cr(dit, et cela satisfait ~ la fois le sens pratique et le 

nouvel id{al. 

Pendant 1 '(t/ de 1961 . deux repr~entants d 1 aS!)iranteurs sont 

descendus sur Chanzeaux et ont vendu dans l a region un nombre 

extraordinaire d'appareils. 

L'augmentation du nombre des t racteurs , qui remplacent les 

ohevaus , appara'tt clairement dans les statistiques de Chanzeaux et 

de Roussillon. 
/ L '·utilisation de bouteilles de gaz butane a eu egalement des 

consequences impr(vues. Maintenant, il y a un four dans la cuisini~re. 
Il y a 1 1 eau chaude courante. / Il y a tine quinzaine d'annees, 

plusieurs fermes de Chanzeaux et de Roussillon n'avaient pas 

l'electricit~ atljourd'hui, toutes en sont pourvues. Beauooup 
/ / / 

ont un refrigerateur electrique. 
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De tout temps la traite des vaohes a ete l'un des plus dura 

travaux pour lea femmes de la campagne, aujourd'hui on se sert 

presque partout de machines tlectriques. La radio et la tel~vision 
nf . t /1 . R il 1 "" / i . e 1n on marque a v1e rurale . A ouss lon, a telev s1on 

/// / .A . 
avai t penetre quelques annees plus "tot que oelle de Chanzeaux .• 

Des innovations techniques r~entes ont priv~oertaines 
personnes de leur gagne-pain. Les fermes modernis~s ont besoin 

en effet de moins d' ouvriers agriooles et d.e domestiques. La 
• A /./ / situation des art1sans eux-memes a ete affectee. 

En 1950, il y a une grande proportion des personnes 1i:'gtes. 

En 1961 , la situation ~ait devenue toute diff~ente. Il en est 

de m~e dans toute la France; depuis l a fin de l a seoonde guerre 

mondiale, les changements d(mographiques ont {t{ tr"es profond.S, et 

leurs oons~uenoes, importantes , a'expliquent par les trois /faits 

suivants. D'abord, le chiffre de la popula tion de Roussillon est 

aotuellement beauooup plus faible qu'il ne l'etait il y a un si';;ole. 

Ensuite, entre 1914 et 1945, le taux des naissances a et~bas. De 
' /. 1914 a 1919, les hommes etant sur le front, les naissanoes ont tout 

naturellement diminu{. Enfin, depuis la finf de .la seoonde guerre 

mondiale, le taux des naissances est ~iev/.· . 
~ \ // 
A Roussillon et a Chanzeaux, lea conflits entre lea generations 

ae retrouve ~ l'int~ieur des familles. Les jeunes adultes de la 
. // . / fi d generation 1ntermediaire se demandant sans ce~sse: que a re es 

vieillards? que faire des enfants? Les trois ge;~ations vivaient 

jadis, par tradition, dans la m~me maison patriarcale, qui 
/ . / 

constituait ainsi une unite au point de vue economique. Les jeunes 

parents d'aujourd'hui estiment devoir vivre seuls aveo leurs enfants 

et sans l'ing~ence des grands-parents. 

La question de 1 'avenir des enfants est· encore plus diffioile ~ 
/ ' resoudre que cella des grands-parents. Au fond, la meillure maniere 
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d'aider la jeunesse rurale a trouver sa place dans le monde des 

' \ / adultes est de l'enoourager par tous les moyens a rester a l'eoole 

/ ' le plus longtemps possible afin de mieux se preparer a exeroer un 

m(tier. Une solide instruction deviant, plus que jamais, la 

prE(occupation des gens de Chanzeaux et de Roussillon. 
/ ' . / / / 

L'eoole pr•maire a touJours eta hautement respectee par les 

gens de la campagne, convaincus qu'il etait important pour leurs 

enfants de savoir lire, ~rire, calculer, et de connattre un peu 

/ ' d'histoire et de geographie. Des 1941 done, dans le but d'encourager 

une peu prolongation volontaire de la scola;d t( 1 'Etat a organise' 

des classes post-scolaires facul~atives, un jour par semaine, dans 

l'~ole du village , pour les ~oliers de quinze et seize ans qui 
/ / 

avaient termine leurs etudes normales: les garcons pouvaient y 
:J 

(tudier !'agriculture, les filles , l'enseignement me;ager. Lea 
/ 

institutrioes, heureux de se faire un petit supplement de traitement, 

ont sacrifi(leur jour libre, le jeudi, pour faire ces classes, mais 

les sujets techniques d6passaient souvent leur competence. L~ 
t 

. / / 
comma ailleurs, les ro1s annees de Cours Complementaires ont pris 

de l'importance. 

D'autres enfants de la campagne vont comme pensionnaires dans 
/ 1 . / des eco es techn1ques. Lee ecoles d'agriculture en particulier 

' attirent une nombreuse clientele. Aujourd'hui, beaucoup de 
/ 

cultivateurs comprennent que pour faire Q-onne figure dans le Marohe 
/ ,, 

Cornrnun ils doivent moderniser leurs methodes de travail. Et deja 

ils apprennent l utiliser les engrais chimiques et les machines, 

ils suivent las cours du march( agricola, :tudient l a legislation 

nouvelle , et essaient de les comprendre et de las interpreter. 
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Il est certain ~ue l'tvolution de la techni~ue et la situation 

d~mographi~ue actuelle ont cr~e des besoins nouveaux de oonnaissances 

at d'ttudes ~u'il faut satisfaire. Et l'accroissement du r~e de 

l'enseignement va, indireotement, h~ter , l'urbanisation et la 

d(mocratisation de la France. 

Las diffe;ences traditionnelles entre la vie~ la ville et la 
..... / ...... 

vie ala campagne s'attenuent peu a peu. Les paysans et las villageois 

/ ' ' . . vont de plus en plus regulierement a la v1lle, et las citad1ns 
~ / / ' oherchent a faire des sejours plus longs ou plus frequents a la __.... 

campagne. Pour le ~ltivateur, le village etait autrefois tout 

naturellement le centre administratif, spirituel, cultural, et 

~onomi~ue. Les moyens de transports modernes lui permettent 

' maintenant de mieux satisfaire a la ville la plupart de ses besoins 
/ 

et de ses desirs. 

Aujourd'hui, aussi, il n'y a plus deymedecin domicili~i 
/ t--_,{ "" Chanzeaux. Aussi , le docteur n'hesit~plus a envoyer ses malades 

~ l'h~ital ou ~ la clini~ue - 0~ ils seront mieux soign~ ~u'~ la 

maison. 

"' De m~me les gens de la ville vont de plus en plus souvent a 

la campagne. Il y a plus de gens ~ui chargent leur camionnette en 
/ 

ville chaque matin et viennent livrer aux cultivateurs denrees, 

marchandise, et equipement. 
\ /A 

Las citadins viennent a la campagne non seulement par interet 

mais encore par plaisir, et certaines families y peuvent passer les 
\ 

grandes vacanoes toutes entieres. 

Le~Frangais a plus con~cience ~ue l'Am~ioain de ce ~ui sePare 

encore les divers milieux. A la ville, il semble bien ~ue les 

distinctions entre le proletariat et la bourgeoisie aient s~sible-
d . ' / / .r d Il t .,.,.. t ment 1m1nue au cours des recentes deca es. es par conse~uen 

beaucoup moins facile aujourd'hui de distingeur au premier coup 
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d'oeil un travailleur manuel d'un membra des classes moyennes. La 

France rurale a. ses classes sociales ~ comme le reste du pays. Les 

b d 1 t .'\ . t . / t D' t mem res es c asses ex remes se reconna~ssen a~semen • au res, 

plus subtiles, existent aussi entre lea diverses categories de 

lt . t 1 . . /.d t 1 . /t . cu iva eurs: ce Ui qu~ posse e sa erre , e propr~e aire 

exploitant ; celui qui la loue , le fermier ; celui qui en partage 
/ /. 

les produits avec le proprietaire, le metayer ; celui qui travaille 

comme salari~dans une ferme, l'ouvrier agricola ~ et celui qui y 

travaille ~ la journ~ , le journalier. 

Plusieurs comit~ fonctionnent ~ Chanzeaux: l'un organise le 

ramassage scolaire ; un autre administre !'assistance sociale ; un 

autre s'occupe ·de l'enseignement agricola . Les membres de cas 

groupes ne sont pas toujours d'accord ; mais !'important est que 
/ . .; / . ·' Chanzeaux s'est democrat~se et a change depuis la derniere guerra. 

Dans la hi~archie sociale il existe encore des diff~ences 
entre les classe~, mais dans le style de la vie ces diff~ences .. / 
sociales ont sensiblement diminue et peuvent en certaines occasions 

\ 
s'effacer presque 

' 

\ . . 

completement, comme .le montrent deux mariages, a 

Chanzeaux, a quelques jours d'intervalle. D'une part , la fille d'une 

famille noble du pays ~ousait un jeune aristocrats de la ville, et 

d'autre part, le boulanger mariait sa fille avec le nouveau postier 

du village. Entre les deux noces il y a eu des difffrences notables 

. .d / t b. d t 1 d . t /.t / mais en egre e sous ~en es rappor s es eux mariages on e e 

identiques. 
. .... 

Tout Fran3ais sait depuis son enfance qu'il appartient a sa 

~~patrie7~et qu'il doit la d6fendre le cas ~chtant ; il aait aussi 

qu~des liens culturels, la ~vilisation frangaise, le reliant aux 

autres Fran~ais cultiv(s. Lea barri~res traditionne~les entre lea 

individus-- diff~ences regionales , distinctions de classes sociales, 
/ / 

points de vue opposes entre ruraux et citadins-- ont diminue. Une 

certaine interp(netration des divers milieux est en train de se 

produire. 

6 



.: .. :Ce sont les diff:rences r~ionales que les (trangers v·oyaient 

surtout. Aujourd'hui le gouvernement s'efforce de toutes parts de 

ranimer ou de pr~erver ces traditions de peur qu'elles ne s•6teignent 

d~initivement. Las danses folkloriques , en costumes traditionnels, 

sont devenus r~emment populaires. Des mus~s regionaux se fondant 

un peu partout et trouvent des donateurs. Cas efforts pour maintenir 

les aspects accessoires de la culture sont la preuve que ces aspects 

disparaissent. L'esprit de coop~ation se d~eloppe. 
Las Fran_gais sont au j ourd'hui mieux pr~ar~ qu'autrefois \. 

agir ensemble. Leur sens de l'organisation et leur sens des respons­

abilit~ collectives se sont sensiblement d(velopp~ gra~e aux 

associations r~lis~s ~ 1 1 e6helon local et ~ l'~helon regional, 

o~ ils travaillent activement ensemble. 

Obstacles au Changement 

Il est relativement facile de consta ter l es changements qui se 

produisent autour de nous; leur evidence &61ate aux yeux, et ils 

provoquent du plaisir , de la tristesse ou de la nostalgia. Il est 

en effet difficile de comprendre quand et pourquoi, en certaines 

circonstances, la France ne change pas ou du moins fait obstacle au 
\ changement jusqu 1 a ce que les coutumes et attitudes nouvelles aient 

re~tu des caract~istiques sp~ifiquement frangaises. 
/ Il y a des habitudes qui sont reconnues comme etant une fa!on 

particuli~re de vivre , d'attitudes et d'opinions, de mani~res 

d'accomplir certaines chases , de s'organiser et d'agir en groupes, 
. \ 

et des valeurs et des symboles qu~ poussent a l'action. Ces 
\ 

habitudes sont indispensables aux hommes , car elles les aident ·a 



\ 
donner a communiquer plus facilement, leur permettant de se 

comprendre mutuellement et de vivre ensemble. La culture est ce 

vaste ensemble fait du aavoir, de la croyance , de l'art, des moeurs, 

du droit, des coutumes, et de toutes les autres capacit~ et 

""'""' habitudes que l'hornme acquiert en tant que membra de la societe. 

Il y a aussi les habitudes et les valeurs qui composent ce que 

l'on nomme la culture frangaise. 

On reconna1-tra tout d 1 abord que la fa~ on de vivre des Frangais 

repose sur certaines notions fondamentales et sous-jacentes qui 

lui doru1ent un caract~re sp~ifiquement traditionnel~ et la 
. / . ./ / 

d~fferenc1ent generalement de ce 

caract(ristique des Ame;icains. 

qui para1t marquer le genre de vie 

Ces notions p~n~trent intimement 

les valeurs , les attidues , les opinions, et les croyances qui 

formant ce qui, dans une cultureJ est appel(le 3ysteme des valeurs. 
A \. '- / ./ 

Grace ala famille et a !'ecole, par 1 1 education et par l'enseignement 

ces notions et ces valeurs se perp~tuent de gen~ation en generation. 

Certaines de ses traits fondamentaux tendent ~ se perpetuer, m~e 

' lorsque les cadres se modifient. Les valeurs servant a donner une 

certains unit{~ la culture fran!aise. 

Comment concevons-nous le passe: le prtsent, et l'avenir. En 

g6ner.al , les Franfais estiment encore qu'il y a eu autrefois un temps 
\ 1 . /t 't . . / 1 . /t,/ 1 . t t 1 h ou a v1e e a1 m~eux organ1see , a soc1e e p us JUS e , e es ommes 

plus vertueux. Sur la question de savoir quelle a eta' la p(riode 

historiques la plus satisfaisante, ils ne se sont jamais mis d'aocord; 
/ 

cependant, les individus, les groupes ideologiques, s' idenM.fient 

souvent 1~vec une certaine p~iode ou uncertain r~ime du pass~ 
Et l'avenir? Tousles tests culturels indiquent que les Fra~ais 

sont par tradition le peuple le plus pessimiste au monde. Ils estiment 

en g~ntral que l'avenir sera pire que le pr~ent. 
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Certaines aspects de l 1 eAucati~n ~tent et renforcent l'~olution 
de la socie'te" fran_gai se. 1' entra'tnement 'a la penste analytique et au 

raisonnement logique que l'on fait subir aux enfants facilite une 

planification sociale bien r~l&;. On insiste sur la notion d'~alit~ 
et sur l'importance de l'effort individual. Les enfants acqui~rent , 
" ./ a l'ecole et dans leur famille , les valeurs et le~attitudes qu~ 

gouvernement l'existence dans leur milieu; ils so~t dress~~ 
penser et ~ agir selon un syst~me social en viguer. Leur formation 

dePend autant de l'imitation de leurs parents que des legons qu'ils 

en regoivent. Ce que les enfants apprennent chez eux se rapporte 
" / / / plus a une situation passee qu'au temps present ~ on les prepare en 
\ 

somme a se comporter plus tard comme leurs parents. 

' La France es t connue pour l'importance qu'elle attache a 
/ 

1'education fami1ia1e et ~ l'instruction sco1aire. Les enfants 

f /t t • JLt" / t ll t b t t d n e an pas consJ.\..I.Dres comme na ure emen ons, c es one aux 

t '\ 1 d t' f d ,.At . "1" / paren s a es resser e .aen a ire es e res CJ.VJ. J.ses. 

En France 1es tout jeunes enfants y sent l'ojet de beaucoup 

d'affection. Tr~s vite dans l a vie , il comprend ce qui guide et 

limite sa oonduite. Et il sait rapidement ce qu l'on attend de lui 

'1 . '1/1 a a maJ.son comme a 'eco e. 
'\ / / En regle generale , l'enfant semble accepter toutes ses 

obligations: il lui faut suivr e des r~gles compliqu~es de politesse, 

' ' ./ / avoir de bonnes manieres a t able? une certaine pr oprete , echanger 

des injures et non des coups dans les disputes avec ses camarades, 

et beaucoup t r availler. 

Une influence conserva trice a pour orJ.gJ.ne le raisonnement 

deductif auquel 1'enseignement frangais reconna~ une tr~s gr ande 

valeur. L'~o1ier apprend d'abord les principes, puis il en etudie 

lea applications. Th:0rie assur(rnent conservatrice qui oriente 

l'enfant ~ d~ouvrir l a v~it~par l'intermediaire des gr andee 

personnes, et non pas dir ectement , par lui-m~me. 
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Plusieurs rtrormes ont rtc;emment modifie"'l 1 enseignement 

frangais. Les livres et les b~timents scolaires ont et~modernis~. 

Les programmes d 1 {a_ucation physique y tiennent plus de place (J·-· 

qu 1 autrefois, et les ~~ves rapportent~ la maison moins de devoir-s 

~ fq,ire et de le_gons ~ apprendre. 

Pour les enfants , l 1 histoire et la g~graphie, locales et 

nationales, par l 1 importance que les programmes leur donnent 

·rertforcent les tendances conserva trices de 1 1 enseignment. Dans 

1 1 enseignement de la ge6graphie, la methode suivie sugg~re ~ 
l 1 e6olier que sa vie doit n~essairement prendre une certaine 

direction. Apr~s avoir appris tau les d(tails de la ge<;graphie 

physique , il (tudie ia g(ographie huma ine , qu~ enseigne que 1 1 homme 

est d 1 abord le produit de son milieu. 

Dans cette histoire , il f aut e;'tudier 1"' organisation social e. 

L'organisati on sociale de l a France n 1 a j amais ete'd~rite et ne 

pourra sans doute jamais l 1 ~re , car elle est de toute ~vidence 
/. 

fai te d 1 une foule d 1 t~ie'ments sou vent contradictoire.Jl et en perpetuelle 

~olution . Quelliques aspects tr'es importants sontl 1 importance du 

passe(, la clarte( avec laquelle chaque (l~ent de l 1 edifice social 

est d'fini, la rrugidit~de la structure politique, et enf in les 
/ . . / . / 

consequences du concept fran~ais de 1 1 egalite. 
/ ~/ ' Le ·passe fait obstacle\ 1 1 evolution de la societe, et pese 

lourdement sur l'organisation sociale. Concernant les modifications, 

le changement s 1 est trouv~limit~par la nature propre des (l~ents 
de la structure sociale . 

Une fois que des r~gles, des habitudes , et des rapp orts 1 ont 

at~ e-G.blis , la simple inertie suffirai t h les maintenirJ mais d 1 autres 
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facteurs viennent la renforcer. La timidite' de be~ucoup d'individus, 

confondant 1es valeurs qui gouvernent leur vie avec l'organisation 

. l . l . t d \ -t"' l t t D 1 soc~a e qu~ es expr~me? en a preserver e s a u quo. e p us, 

un certain temps doit s'e6ouleir avant que l es transformations 

sociales puissant s'harmoniser avec le systeme des valeurs en vigueur. 

Dans les questions de politique inta;ieure ~ le pass~agit sur 

le pre;ent d'une fa~on moins pr~ise mais non moins grave . Chaque 

chef de groupe poli tique se cherche un lien avec le passe' afin de 

faire para'ttre sa cause plus importante . De Gau11e s'appuie sur 

le passe(pour expliquer la ne;essit~des changements sociaux, et 

pour obtenir des suffrages. 

La precision avec 1aque1le tout est clairement d~ini dans 

1'organisation sociale fait obstacle au changement. Chaque fonction, 

attribut , responsabilite; droit ,· ou r apport de l'individu avec les 
// /./ /" f autres, a ete prec~se en termes legaux et of iciels, ou bien se 

reconn~t dans un code tacite et ais~ent comprehensible. L'individu 

sait plus ou mowns ce que la sooi~( attend de lui en n'importe 

quelle oirconstanoe. 

La rigidit~de la structure politique francaise peut surprendre 

deux qui ni ~oient dans l'histoire de France qu'une succession de 

t{gimes diffef'ents. Ces changements sont ind{niables, rnais leur 
\ /_ / / 

caracter e spectacula ire, et notre incomprehension generale du 

fonctionnement r~l du gouvernement, nous dissirnu1ent souvent l'une 

des i nstitutions les plus conservatrioes de la Fr ance , le corps 

nombreux, bien organis~ hiefarchis{, des hauts fonctionnaires, 

responsables des grands s ervices publics. Les ministres et les 

parlementaires sont les membres du Conseil d'Eta t, les Inspecteurs 

des Finances , les prefets , les sous-prefets, et tous l es hauts 

fonctionnaires qui gouvernent la France. 

Le fait que les Francais acceptant cette hi~rarchie administra­
!/ 

ti ve indique un autre trait ca:r.acte"ristique de 1' organisation sociale 
/ . 

qu i freine les changements dan~ l a societ~. Dans chaque ca tegorie 
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bien d{t.inie de la hj_e'rarch±e9 le fonctionnaire est spfcialement 

conscient de ses droits et de ses responsabilit6s par rapport\. 
\ / . / ./ 

ses collegues des autres echelons ~ et comme il est generalement 

reconnu qu'une des fonctions de l 1 autorit~ supe;ieure est de 

prot~ger les droits de ses subordonnes, chaque groupe, s~ de 
\ 

cette protection, se barricade derriere ses droits acquis et 
..t. " \ res~ste a tout changement; a la moindre menace, une association 

se forme qui prend invariablement le nom d~dl.ssociation pour la ~; 

dtfense des droits de ···)~ Dans l'espace laiss~ en blanc, on 

peut inscrire indiff~remment le nom de tout groupe qui estime 

ses droits en danger: / 
p~ysans, class~s moyennes , epargnants, 

contribuables, bouilleurs de cru, etc. Les Francais n'ont pas 
/ / ' assurement le monopole de ce phenomena, mais celui-ci est 

~essentiellement fran;ais. 

1 1 existence de ces dr ,Ji ts acquis a pour corollaire la 

n:c"essi tt' de trai ter de la m~me ma:ni~re les ~ie";nents va±i6s de 

l'edifice social. Dans une m~me catlgorie) l'egalite(entre tous 
/ 

les membres de rang egal doit ~tre r espectee et maintenue. Una 
/_ ./ 

bonne partie des plans de modernisation e:b d 1 encouragement elabores 

pour les r~ions de France motns d~elopp~, sont motiv~ par le 

principe qui veut accorder),a tous des chances ~ales , et ainsi 

/ 1" ./ 1 rea ~set un equi ibre national harmonieux. 

Les symboles qu' ont ima,gine"s las Fran5ais pour repr€senter 1 

leurs valeurs' fondamentales constituent des forces qui, tout comma 

la structure de l'tdifice social 1 militant contre le ohangement. 

L'importance qu 1 ils attachent ~ la d~finition et ~ la classification 

des e;'le"ments observables de la vie les a amen~ 1 d:Couper 
./, / 

minutieusement l'existence en compartiments clairement des~gnes 

par des_esy;mbdlles. 
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Le symbole qui a fini par r~resenter la France est un 

hexagone. Avec un peu d'imagination , on peut d~ouvrir une certaine 

ressemblance entre cette figure ~om(trique et la forme ge;graphique 

du pays. 

Unautre exemple, plus simple, souligne l'effet des symboles. 

Un sondage d'opinion publique a 6tt f ait pour savoir pourquoi les 

soupes d~shydrattes ne s e vendaient pas. Il avait :t~prouv~ 
auparavant que l a plupart des gens sont ~ peu pr~s incapables de 

les distinguer des soupes f a ites ~ la maison, et , de plus, qu'il 

fallait d'une heure ~ trois heures pour pre-;arer l a soupe du soir. 

E /1, t / l h d \ f d 1n rea ~ e , e potage en sachet heurte quelque c ose e tres pro on -

et de tr~s inconscient- chez la plupart des femmes: l'image 
/ / ./ \ 

stereotypes de la soupie~e fumante sur la t able familiale. C'est 

le symbole du foyer . La soupe qui mijote avec son odeur si 
'1 

rlve"fatrice, a t t end le retour de mari et des enfants comme la 

femme elle-m~e qui reate au foyer. Lui enlever sa s oupi~re, c'est 
. / / 

la priver d'une part cons~derable de son prestige et de son autorite. 

Ces symbole~~signes exterieurs7lsont souvent pris par erreur 
,A / 

pour lea chases elles-memes. Il est as sur ement reconnu que les 

apparences sont trompeuses ; c e qui l es s epare de l a rsalita--et 

leur .fr6quente confusion, comique ou tragique--fournit s ouvent un 
'\ . ./ ,./ . . 

theme ala l~tterature et au c~nema. Et pourtant , les Franfa1s 

jugent g~eralement l'existence en prenant les ~signes ext~ieurs?/ 
't\ comme cr~ er es. 

Dans le domaine fiscal , l es signes exte;ieurs jouent un r~e 
capital. Au village, l a commission charg~ d'etablir les imp6\s, 

\ 
fixe, d' apr es la nature d'un terrain , le revenu de celui qui le 

'\ ./ / \ 

cultive, sans savoir si son chiffre ~orrespond ala r ealite. A 

l'autre extr~ite( de l'eehel~e sociale , le revenu de gens tr~s riches 
/ ./ \ ,, / 

sera evalue d'apres ce qu'ils possedent et l es depenses q~~tout 
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le monde peut clairement observer. S'il y a une trop grande 

disproportion entre le revenu qu'ils d~larent et celui que 

suppose leur train de vie, les signes exterieurs sont oonsid~e; 

oomme 1 1 indication la plus sil\-e de leur :vevenu r(el. Dans la 

pratique, la richesse r~elle se mesure aux symboles qui la repr(sen-
... / I,./ • tent. ~•~te conception consti t ue une force qui decourage 1 evolut~on 

sociale parce que t ut d 1 abord un symbole a , par definition, ses 
/ / ' raoines dans le passe, et il ne peut armoncer les developpements a 

venir. Les Fran~ais ? conscients de l'e;±stence d'une double r~lite/ 
savent fort bien qu'un symbole ne represente que superficiellement 

l'objet lui-m~me, mais la tendance i n{gliger la distinction, au 

moment de juger, est in(vitable. Les hommes et les situations sont 

'd t'f' / 1' / t . / d' ' 1 b 1 ~ en 1 1es, exp 1ques , e JUges , apres eurs sym o es. 

Le comportement religieux des deux villages semble au pr emier 

abord tr~s diffe;ent. La vaste eglise de Chanzeaux est presque 

comble deux fois chaque dimanche. Roussillon a une petite (glise, 

trop grande cependant pour les quelques personnes qui assistant 

/ 1. \ . t ' 1 11 1 "t 1 regu 1eremen a a masse ; e e ne se remp , que pour es 

enterrements. Les Chanz~ns font des sacrifices pour entretenir 

leurs deux ~oles oatholiques. A Roussillon, il n'y a qu'Une 
./ / . seule ecole, l'eoole publ1que. Roussillon, dont l'histoire est 

' ./ tres differente de celle de Chanzeaux, a des symboles fort 

diff{rents et tout autres que ceux de Chanzeaux. Ces symboles sont 

·encore puissants ayjourd'hui et se;arent les Chanz~ns des 

Roussillonnais par l'intermediaire de leurs repr~entants a Paris. 

R . d /. 1 / . t 4 ll"'" l b l d t '1 1en e ser1eux ne es separe v ra1men , rna~ es sym o es on 1 s 
/ ./ 

ont herite les emp~ohent ce se rapprocher. 

Dans t oute l a France, il existe des groupes , des cercles, dont 

la famille fait ou ne fait pas partie. Il l es reoonna~ gr~ce ~de 
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nombreux symboles~ infimes ou importants, ~id.ents ou cache;;. Les 

v~tements, la nourriture , le langage , l'instruction, la profession 

ou le metier, r~v~lent la position de tel ou tel carole. 

Dans 1 'ensemble de la culture fran§aise, ces cercles se 

joignent ~des groupes plus vastes pour former desiLfamilles 

d'esprit>>. De Gaulle s'est address~~ chacune des flamilles 

spirituelles, d~larant n'en pr:firer aucune. Il a paru motiv~ 
surtout par le d(sir de maintenir l'identit:'de toute la famille, 

et de travailler ~ accro1tre le bien-~tre familial. Il a adapt~ 
son appal aux symboles particuliers de chaque famille politique. 

\ Au-dela de la patrie , il existe une France universelle, 

v~.(r(e partout dans le monde: la civilisation frangaise est salueE;; 

comma le symbole de la capa.ci te' humaine ), s' /lever au-dessus 

du chaos de la mati~re, k donner une forme et un sans~ l'absurdite; 

de l'exiatence. L'art, l'architecture , la litt~ture, la musique~ 
/ 

la mode, la politesse , et la gastronomie de France ant contribue 
\f .. d "1 t / . d b. d a ormer une image qui a epuis ong amps repon u au esoin e 

/ / ~ 
raffinement eprouve par une elite culturelle dans de nombreux pays. 
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